
LES FRACTIO NS EN SUMERIEN 
PAR F. THUREAU-DANGlN 

En umenen, les fractions avaient la forme igi-n-gdl, n correspondan t à notre 

dénominateur et le numérateur, qui reste sou -entendu, étant toujour l'unité : 1/3, 

par exemple, s'écri\'ait igi-3-gdl cc ln. troi ième }Jart »; t / 6 igi-6-gdl cc la sixième 

part», etc . Cette exclu ion de tout numérateur autre que l'unité est générale dans 
l'an tiquité avant les mathématicien grecs'. 

De très bonne heure, les Sumérien ont conçu deus. unités fractionnaires, logique­

ment coordonnées avec leur système .cl e numération : le sus(= 1/6) et le gin(= 1/60). 
A l'échelle montante 1 10 60 répondait l'échelle descendante 1 1/6 1/60. 

L e gin est atte té, par exemple comme fraction de la mine'. Dan ce tte accep­

tion, le· Accadiens ont traduit le terme sumérien par siqtu cc icle », c'est- à-dire 

ccpoid »;mais, originairement, gin ne ignifie pa autre chose que t /60; c'é tait une 

imple fraction . On disait aus i le gin (1/ 60) elu sar (mesure de superficie), le gin 
(1/60) du siLa (mesure de capacité). 

Le .<;as ou 1/6 était expr imé par un signe figurant le sextant (voir OLZ, 1909, 

p. 383). Il est attesté par un vocabulaire', mais, pratiquement, c'est la formu le igi-6-
gdL qu i est toujours restée excl usivemen t employée pour désigner 1/6. Le sus n'est 

en tré dan le commun u age que par se multiples, le double sas, c'e t-à-dire 1/ 3, et 

le quadruple sus, c'est-à-dire 2/ 3 . Le double sus était dé. igné par le terme sus.Sana 
composé de sus (1/G) et d'un élément inexpliqué sana. Il est à noter que le chifTre ex­

primant sassana est formé du igne figurant le extant (=.sus = 1/6) et du signe O 
{= 1/2)'. Au lieu de la fracti on 1/ 2, on attendrait le chiffre 2, pui que 1/3 e. t le double 

de 1/ 6. Mais, les Sumériens ne concevant pas en principe d'autre numérateur que 

l'unité, le doublement d ' une fraction ne pouvait se présenter ~t l e ur esprit quo so u la 

forme de la division par 2 du dénominateur. C'est là ans doute la raison pour laquelle 

1. Voir, à ce sujet, Abel Rey, La Science orientale aoant tes Grec,, pp. 222 et ui'' · 
2. On trouve aussi le [Jin-tut· ou u petit gin n qui désigne le l/60' (de la mine); voir OLZ, 1909, p. 384. 
3. CT XII, 1, 8 b. 

4. Au sujet de ce chiffre, voir RA VI, p. 145 et sui v. 
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10 F. TITUREAU-DA GIN 

la fraction 1/3 e t éc rite 1/6 1/2 . Il est probable que dans saM;ana (1/3) l' élément in­

expliqué sana dé ig ne cet te opération qui dédouble pour doubler. Le quadruple su.'> 
(2/3) est écrit comme le double .~u.~ .• aYet:. ce tte différence qu e le chifTre CJ {1/2) e t 

répété : ce tte grap hie 1/6 1/2 1/2 indique que la fraction 1/ 6 es t doublée deux foi . Le 
nom est sanabi, pout-être ab régé, comme O. Neugcbauer l'a uggéré', de *.~as.sana­

sanabi qui pourrait signifi er (( 1/G doublé et doublé n. Le quintuple .~us (5/6) e t a t­

testé beaucoup p lus ta rdivement que le double et le quadruple sus. A ma con naissance, 

on ne le rencont re pas ava nt la dernière dynastie d' r . Le signe ne dif1'ère de celui 

qui exprim e 2/3 que par un clou upplémentairc. Le nom de cet te fraction est en su­

m érien k ingusila ct en accadi cn parasrab (contracté p arab), c'e h 1-dire cc la grand e 

fraction n (voir Zimmem, BSGW, nov. 1901, p. 51, note 1 '). Quant au tripl e sus, qui 

aurait fait doubl e emploi avec la fract ion 1/ 2, il n'a jamais été u ilé. 
Il paraît don c avéré que, dès une date ex trêmement recul ée, les umérien · ont 

possédé, pour l'ex pression des fractions, les premiers éléments d ' un système parfaite­

ment coordonné avec celui qu 'i ls employaient pour l'expression des enti er:,;. Ce sys tèm 

n:a cependant atteint sa perfection qu 'à partir du moment où a été trou,·é le moyen 

d'exprimer par une simple relation de po ition le rapport entre unités d' un ordre dif­

férent de grandeur . Dan ce ystème savant, atte té dès au moins le début du deuxi ème 

millénaire', c'e t le même chiffre (TJ qui désigne non eulemen tl' unitésimple, ou 60 ou 

une puissance de 60, mais aussi 1/ GO, 1/60 2
, 1/60 3

, e tc.; c'est auss i le même chi fi'r ( <) 
qui désigne 10, 60 X 10, 602 x 10, etc. , ou encore 1/ 6, 6 ~ 60 , 6 x

1
602, etc. A propre­

ment parler, le nouveau sys tème ne distingue plus entre entier t fractions, car il fa it 

complète abstraction de l'ordre ab olu de grandeur des un ités e t n 'exprime qu e leur 

ordre de grandeur relatif. Pour traduire dans ce système une frac tion du type igi-n­

gal, c'est-à-dire à dénominateur quelconque, il existai t des tables qu'on peut appeler­

des tabl es de conversion . La plu, ancienne de ces table parait ê tre, ju qu'ici, c Il e qui 

a été trouvée à Tello et p ubli ée autrefois par Dela porte •. 
Ce texte débutait par : 2 ig i 30 C! la deuxième part (de l'unité) est 30 n, c'est-à-

dire i = 30. Il énumérait encore la troi ième part {20), la quatrième (15), etc ., jusqu'à 

la 596 • Il se term inait par 1 igi 1, c'es t-à-dire Î = 1. 

1. Cf. Zur Ent.,tehung de.~ exage.<imalsy,.tems, p. 17 (Abhandlunge n d. Ge.~. d. Wi.•.~. :;u Gottingen, 1927)-

2. Selon Zimmern, parab serait, non pas contracté de parasrab, mais form é de pù et rabù. 
3. Voi r le tex te daté de la pre mière année de Sams u- iluna, publi é RA XXV II , p. 73 ss. 
4. Voir RA VJII , p. 131 ss. Ce texte remonte-t-il, comme le pense Delaporte, a la dernière dyna lie d' r ? 

C'est possib le, mais, à mon sens, pe u probable. Le se ul signe présentant une forme caractéris tique est le s ign e 
NU (avec trois clous). Ma is, à T ello, cette form e est encore attestée au temps d u troi ième roi de la première 

dy nast ie baby lon ienn e, vo ir le contrat AO 4312. 1. 3 (,\'oucelles Fouilles, p. 188). 
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En regard des fractions qui ne peuvent, dans ce système, ê tre exprimées par un 

nombre fini de chiffres, es t écrit nu, c'es t-a-di re « inexistant n. Il e t à peine besoin de 

fa,ire remarquer que Je fractions ine:"primables sont beaucoup moin nombreu es dans 

le y ~ tème sexagés imal que dans notre sys tème de numération'. 
Le tables de conversion servaient aux divisions . oit un nombre a à diviser par 

un nombre b. L e scribe cherchait dan la table de convcr: ion l'expre sion sexagésimale 

de la fraction~ et multipliait ensuite par a. Ex emple : 30 ~~diviser par 5. D'après la 

tabl e de conversion, 1/ 5 = 12; d'après la table de multiplication, le produit de 12X30 

e t 6, qui e t le quoti ent cherché . (Voir , à ce uj et, Ungnad . OLZ, 1916 , p. 366, et le 
récent arti cle d'O. Jeugeba,uer, Sexagesimalsystem und B abylonische Bruchrech­

nang , dans Quellen und Studien ;;ur Geschichte der i\1/athematik, Abt. B, Bd. 1, 

pp. 183 e t suiv.) 
La tabl e de convers ion d'où j'ai tiré les exemples précités es t du type le plus 

simple et le plus commun. Il en exi tait d 'autres beaucoup plus completes . J 'ai publié 

dan Tablettes d' Uruk , n° 31, une table (la p remière d'un e série) qui comprend 157 

fraction à dénominateur crois ant de 1 ~L 3 ' . Ell e débute par [igi] - 1-gd l-bi 1-àm 

cc l'unique part de (l' unité) es t 1 ll el se termine par igi-3- gdl-bi 20 u la troisième part 

de (l'unité) es t 20 ' n. Voici latran cription de quatre premières e t des quatre der-

nières li gnes de cette table : 

[i ,r]i] - 1-!]dl- bi 1-à m 
[igi-1].0.16.53.53.20 (-géd- bi) 59.43.10.50.52.48 

[igi-1].0.40 .53.20 59.19.34.13.7.30 

[igi-1].0.45 59.15.33.20 
••• 0 •••••••••• • ••••••• • •• • •••• • •• • •••• •• • • ••••••• 

igi-'2 .48 .45 
igi-2 .55 .46. 52.30 

igi-2. 57.46.40 
igi-3-r;aL-ui 20. 

21.20 

20.28.48 
20 .0.15 

1. L e sys tèm e décimal présente le grave incon vénient d "ê tre construit sur un nombre qui ne compte pas, 

parmi ses facteurs, le nombre 3. U n sys tème où on ne peu t écrire 1/ 3, 1; 6, etc., es t évid emment trè impar­

fait. Quant au système sex agésimal , il a con tre lui d"avoir pour base un nombre trop élevé, ce qui r end né­

ce aire une unité intermédiaire (en !"espèce 10). L e systèm e duodécimal eôt certainement été préférable. 

Mais, dans aucun sys tème de numération, 12 n·a pu s· amrmer comm e ba e, par ce que trop voisin de 10, im­

po é de temps immémorial co mme unité par le di x doig ts que la nature nou a donnés. 
~ - La tablette est du temps des Séleucides, mai s c·es t une co pie de copie. L" original est, sans doute, très 

antéri eur à la conquête gr ecque. 
3. Ce tte ligne devait être la pr emière de l a tablette suivante. 
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C'est-à-dire : 

.! =1 
1 

• 

F. THUREAU-DANGIN 

1 
1.0 .16 .53.53.20 = 59.43.10 .50.52.48 

1 
1.0 .40.53.20 = 59.19.34. 13.7.30 

1.d·.45 = 59 .15.33.20 

1 
2.48.45 = 21 ·20 

1 
2.55.46.52.30 = 20·28 ·48 

1 
2.57.46. 40 = 20 ·0·15 

~ - 20 3 -

Tous ces calculs, comme il est facile de 'en rendre compte, ont parfaitement 
exacts . On ne peut signaler qu'une légère faute de copiste à l'avant-dernière ligne, où, 
au lieu de 20.0.15, il faut lire 20 .15. 



LES MESURES ANGULAIRES "ANIMA TU" ET "UBÂN U" 
PAR F . THUREAU-DANGIN 

D'après Kugler, ZA XV, p . 387 ss., et tel'nkande, I, p . 25, le Babyloniens 

auraient divisé l'écliptique comme il su i t : 

Écliptique = 12 béru = 360° . 
1 beru = 12 ammatu = 30°. 
1 ammatu = 2L1 ubânu 2° 30 '. 
1 ubânu = 6' 15" . 

D'après P . V. eugebauer et vVeidner, BSGW, t. 67 (1915), p. 79, la di'v ision 

aurait été la sui van te : 

Écliptique = 12 béru = 360°. 
1 béru = 15 ammatu = 30°. 
1 amnLatu = 24 ubâna = 2°. 
1 ubânu = 5 '. 

Depuis, dans Sternlc.unde, II, p. 547, Kugler a adopté pour l'ubânu la, valeur 

proposée par Neugebauer et vVeidner, soit 5', mais il a donné de bonne· rai ons de 

penser que l'ammatu comptait tantôt 24, tantôt 30 ubâtw, et corre pondaH, par con­

séquent, dans un ca à 2° et dans l'autre à 2° 30 '. 
Ces dernières conclusions peuvent ' tre exactes, mais ce qui emble tout à fait 

erroné, c'est que l'ammatu ou<< coudée>> e t l' ubânu ou n doigt>> aient été des subdivi­

sion de l'écliptique. Ce deux me ures, d'où procèden t le '-ilz~; et le o:;b-:wÀo; de l'as tro­

nomie grecque', servaient à \'aluer de petiLes distances angulaires. On les trouve 

employées dans de recueils d 'observations astronomiques ou dan de ép hémérides 

(voir, par exemple , les tabl ettes é tudiées par Kug ler, Stemkunde, I, pp. 59 ss.). Le 

plus ancien tex te qui en fasse mention e' t la tab lette VAT 4956, publiée par P . V. eu­

g bauer et \ V eidner dan B G\V, t. 67, 26 fasc., so us le titre << E in a tronomischer 

1. Voir Lettonne, Journal de., avants, 1 17, pp. 7-12 et 74A ; Paul Tan nery, La Géométrie gre,•que, 
l" partie, Hi stoire générale de la géomé tl'ie éléme ntaire, p. 56, e t 1 ugler, Sternlwnde, Il , p. 550. 
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Beobacbtungs text aus dem 37. Jabrc eh ukadn ezars II. (- 567/66) ll. Dan ce texte , 

la position de la lune ou de tell e planète es t dé terminée non par des coordonn ·es 

écliptique , mai s par la di tance qui la sépare de l'é toile fi xe la plus proche dan la 

direction nord, sud, e t ou oues t, et cet te di tance es t exp rimée en ammaiu e t ubànu. 

Ces deux me ures n'ont aucune rela ti on ni avec la d ivision de l'écliptique, ni avec· celle 

du cercle èn général. 

La d i vi ·ion du cercle procède de celle du jour et la division du jour de celle de 

l'année . L e jour a été di visé en 12 ber u de 30 ges ' à. l'image d ' un e année idéale de 

12 mois de 30 jours . En di vi an t le temps de la, révolution diurne, on divisait par là 

méme le ce rcles parallèles décrits par les é toil es dan leur mouvement uniforme. 

L ong temps le béru et le ges, mesures d'arc, ne se d i ti nguèrent pas du bêr'u et du ges, 

mes ures de te mp . La notion d'une division du cercle indépendan te de la division du 

jour ne commença ù prendre corps qu'à part ir du moment où on s 'avisa d'é tendre à 

l'écliptique une divi s ion qui , par son origine. ne po uvait logiquem ent comenir à d 'au­

tr s cercles que le pa rall è les . 

La di vi ·ion de l' éclip ti que est attestée par des te xtes de basse é poqu e, des tables 

1 un a ires ou planéta ire , da ta nt des t rois dern iers si celes avant l'ère chrétienne. Ces 

tables sc rattachen t à deux pri ncipaux y. tèmcs ccl ui de Kiclinnu (K~~·r, ·1 1X;)' et celui de 

Nabù-rêmanni ( );":t.~=:.~p~ :t.·d ; ) '. Schnabel a essayé de fi xer l'antiquité res pecti ve de ces 

deux sys tèmes (cf. ZA XXXVII, pp . 7 s .) : le pl u ancien , celui de abû- rèmanni , 

serait pos térieur à la pri se de Babylone par Cyrus. 

Dans le système abs trai t de numération , le ge' é tait écrit 1 , le béru é tait écrit 30, 

c t l ' unité de l'ordre immédia temen t supérieur dés ig nait 2 béru, soit~ de jour. C'es t là 

ce qui a fait croire à une divi ion du jour en six par ties' . M::tis il ne faut pa confondre 

mesure et expres ion numérique de la me ure. Lorsq ue, dans les tex tes astronomiques, 

·ont comptés non plu seulement de· fractions d u jour , mais au s i des jours entier , le 

chi!Tre 1 cl é, ig ne un jour et l' uni té de l'ordre im médiatement inférieur désig ne 6~ elu 

jour (voir Kug ler , Stem kunde, I, p. 148). Cependan t le jour n'a jamai é té divi é en 

soixantièmes . 

1. Le gesse divi a it en 60 GAR (voir le texte transcrit par We id ner, Alter und Bedett tung cler babyl. 
Astron. , p. 67, e t les observat ions de K ngler, Sternkunde , li , p. 535). Le GAR es t une me ure de longueur 
(de 12 co udées), qui a é té e mpru ntée par le système des me ures de te mps, co mme le bér u et le ge~ itin éra ires 

o nt é té e mprun tés par le système des mesures de longueur. Le GAR, mes ure de longueur , e t le ta du ges 

i ti né ra i re. 
2. Voi r Cumont , Florilegium Melcl1ior de Vor)üé, pp. 159 ss.; K ugle r , l m Ba nnkreis Babe ls , p. 122. 
3. Voir chnabel, Rero.•sof', p. 222. 

4. Voi r E pping, Astron. aus Babylon, p. 183, et Kugler, ZA X V, p. 383 s. 
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La di vi ion de l'écliptique étai t exprimée en chiffres abstraits, exactement comme 

là division du jour: le degré' ou 3~0 de l'écliptique était écrit 1, et le béru ou 1~ de 

l' écliptique était écrit 30. P arfois, après 30, on lit béru ou 1 béru, qui, co mme l'a 

montré Kugler (B abyl. Mondrechnung, p. 146, et Stemkunde, I, p. 148), est une 

sor te de glose; 30 béru ou 30 1 bém ·ignifie non pas (( 30 (fois) 1 béru», mais 30 
(degrés , c'est-à-dire) 1 béru . 

Dans le système que nous venons de dé rire, il n'y a aucune place pour l'ammatu 

et l'ubânu, me ure angulaires. D'où proviennent ce mesures dont l'origine es t cer­

t ainement di stincte de cell e de la di vi ion du cercle? On peu t conjecturer qu'elles 

étaient en rapport avec une grandeur donnée par la nature et que cette grandeur était 

le diamètre apparent du soleil. Le diamètre moyen e t d'environ 32', mais une tradition 

chaldéenne, recueillie par le astronomes grec , l'évaluait à 30'. Ari tarque de Samos, 

par exempl e, comptait 7.20 d iamètres dan l'écliptique et par con équen t dans l'équa­

teur'. On ne peut douter que la paternité de cette mes ure appartienne aux astronomes 

babyloniens qui l'ont apparemment obtenue, par le moyen de la clep ydre, au lever du 
soleil, lors de l'équinoxe. A la ,·érité, nous manquons ü ce ujet de témoignage directs, 

mai nous savons que les Babyloniens comptai ent 720.000 béru îtinéraires dans l'éq ua­

teur, et tout fait penser ·que, s' il s ont fait ch?ix de ce chiffre, c'est parce qu'ils croyai ent 

le diamètre du soleil contenu 720 foi dan le cercle qu'il décrit au temps des équi­

noxes'. Si le diamètre apparent du soleil et de 30', l'ubânu serait le 1/6 du diamètre, 

l' ammatu de 24 ubânu correspondrait à quatre et l' ammatu de 30 ubânu à cinq dia­

mètres sola ires. 

Dans l'ordre des mesures de longueur, la coudée de 24 doigts n'est attestée 

qu'a ·ez ta rdi vement. La coud ée ancienne comptait 30 doigts. L 'emploi d'une co udée 

de 30 doigts, comme mesure angulaire, serait un indice certain de la haute antiquité 

du sy tème '. 

1. l' ou ignorons encore comment les Babyloniens appelaient le degré de l'écliptique. Il est, a pr·iori, très 
probable qu'ils le désignaient par le même nom que le degré de temps (en sumérien ge ). Il est douteux que 
le signe f<t qu i parfois suit le chiffre exprimant le nombre des degrés soit un idéogramme désignant le degré, 
comme Kugler l'a suggéré, d'ailleurs avec hésitation (Sternkunde. 1, p. 1-17 ). 

2. Voir Letronne , Joumal de~ 'acants, 1817, pp. 7-11 et 745; Wolf, Handbuch der Astron., l, p. 4-16, et 
Kugler, RA X I, p. 20. 

3. Voi r RA X l, p. 20 (Kugler), e t RA XXV II, p. 54, note 2. 
4. Cette note sur la coudée et le doigt, comme mesures astro nomiques en Babylonie, serait incomplète si 

nous ne rappelions que les Babyloniens mesuraient en «doigt '' (com me nous le fai ons encore) la grandeur 
des éclip es. i\!ais la grandeur de ce doigt est inconnue, voi r à ce sujet Kug ler, Sternkunde, II, pp. 17 et 
61 s. 
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